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tueux banquets qui ont presque autant illustré 
Millerand que ses judicieuses distributions de 
croii. 

Somme toute, ce n'est peut-rtre point par goût 
pour l'apparat que M. Lonbet a réclamé tant de 
labres et de baïonnettes pour encadrer sa rentrée 
dans nos mura. 

Sans cet appareil, il fût revenu inaperçu à 
l'Elysée, et les journaux de I)éf.\ Rèp.\ n'au- 
raient pu raconter qu'il n'y avait foule sur tout le 
parcours pour saluer le chef de I Etat. 

La foule s'était en effet assemblée, comme elle 
a accoutumé, au passage des troupes ; mais c'est 
à celles-ci qu'elle a réservé toutes ses acclama- 
tions. 

Ce dut être, pour M. Loubet, une leçon plus 
sévère que le silence. 

PARIS & DÉPARTEMENTS 
PARIS 

LA RÉPUBLIQUE A LA MESSE 
Le gouvernement a en la bonne pensée de faire 

célébrer uno grande messe a Noire-Dame, par 
le repos des âmes des quarante mille Krançaisen- 
sevelis sous une pluie de cendre et de feu, a la 
Martinique. Le Président de la République s'y 
est fait représenter. Lo président du conseil y a 
assisté en personnne, entouré des ministres pré- 
sents à Paris ; les représentant d'i toutes les puis- 
sances se sont empressés de répondre a l'invita- 
tion du gouvernement. La cérémonie, sous la 
présidence du cardinal Richard, a été empreinte 
d'une sévère solennité. 

Fatale imprudence ! Ça n'a été qu'un cri, le 
lendemain matin, dans les journaux ministériels. 
Quoi ! la République va à la messe maintenant '.' 
Les ministres reçoivent sans sourciller la béné- 
diction des curés ! C'était bien la peine, vraiment, 
de faire la guerre an cléricalisme pendant trois 
années, pour finir, la tête courbée, sous une pluie 
d'eau bénite > devant les électeurs interloqués 
qui n'y comprennent plus rien. 

La Petite République n'y tient plus. M. de 
Pressensé est hors de lui. Et la Lanterne en fume 
comme une cheminée de destroyer. Ils ne trai- 
tent pas M. Waldtck-Rousscau de clérical, mais 
c'est tout comme. 

Il va falloir que (a change. Justement l'occa- 
sion est bonne de ra| peler que le prochain gou- 
vernement doit donner sir ce point des garanties 
formelles. M Ranc l'affirmait hier, M. Polletan le 
répète aujourd'hui. Tous les sectlires de l'an- 
cienne majorité sont d'accord pour réclamer un 
ministère de combat, décidé à entrer en lutte im- 
médiateinent,avec violence, contre le cléricalisme, 
un ministère qui rigoureusement applique la loi 
contre les congrégations que M. Waldeck-Rous- 
seau n'a pas osé exécuter, un ministère, enfin, 
qui traite avec le mépris qui convient i les mo- 
meries du culte i. 

Eh bien ! ce simple incident a, selon nous, 
une haute signification. H met en toute clarté la 
différence réelle qu'il y a entre des sectaires irré- 
conciliables et des hommes de bon sens. H prou- 
ve que M. Waldeck-RouFSotu s'est commis avec 
des gens qui ne lui ressemblent point et avec qui 
il n'est pas permis d'être juste, d'être humai». 

Et voilà qui mérite d'être médité, demain, 
lorsqu'on formera le nouveau cabinet. Oui, la 
question se pose de savoir si le gouvernement 
sera confié i des hommes de passion et de com- 
bat, des hommes qui rêvent de gouverner pour 
un parti, au besoin contre la majorité des Fran- 
çais, ou si le Président de la République appelle- 
ra au pouvoir des hommes de cœur et de raison 
a qui rien de ce qui est Français, de ce qui est 
humain, ne peut rester étranger. 

SEINE INFÉRIEURE 
LA REPRISE DE ROUEN 

Il y a décidément quelque chose de changé 
dans l'atmosphère politique et l'on commence A 
respirer un autre air. Pendant que journaux 
radicaux et radicaux-socialistes répètent tous les 
jours qu'ils sont vainqueurs et proclament, en 
vertu de celte prétendue victoire, leur droit 
d'indiquer au Président de la République l'hom- 
me auquel il devra confier la mission de former 
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VI 
Un précurseur de Latude 

Le fugitif éprouvait cette oppression involon- 
taire, cette sorte d'étouffement, particuliers aux 
lieu souterrains et que ressent le voyageur visi- 
tant les mines on les catacombes. En proie i ce 
malaise indéfinissable, cette crainte d'être enter- 
ré vivant qui fait reculer les plus braves, il s'a- 
vançait vite I vite I songeant moins à reconquérir 
M liberté qu'à sortir de ce sépulcre, à revoir la 
lumière du jour, a sentir l'air frais le frapper au 
visage, i respirer i pleins poumons. 

Les ténèbres étaient complètes, l'atmosphère 
sourde, viciée, le silence absolu. Il n'entendait 
que le bruit de ses pas hâtifs, les battement* pré- 
cipités de son cœur, le souffle haletant de sa poi- 
trine. Sa tête était en feu, ses oreilles bourdon* 
Datent, le vertige s'emparait de lui. il perdait la 
notion des choses et marchait, marchait toujours 
sans idées, sans but. 

Soudain, déchirant le brouillard qui couvrait si 
vue, un point d'or étincela dans le lointain comme 
uns étoile d or dans la nuit. 

En proie à une sorte de fièvre, il courut vers 
elle, les bras tendus. Brusquement le sol manqua 
sous ses pieds et, emporté par 104 élan, il alla 
rouler dans une cave parmi les futailles et les 
bouteille* avec un épouvantable fracas de verres 
0 lises. 

le nouveau cabinet, le Suffrage universel répète, 
lui, ses manifestations contre tes soi-disant vain- 
queurs radicaux et socialistes. 

La plus récente manifestation de ce genre est 
d'hier, et ça ne sera pas la dernière, car le grand 
courant libéral qui emporte visiblement les mas- 
ses électorales, s'il fut lent a se produire, ne 
s'arrêtera maintenant, on peut le prédire sans 
crainte de se tromper, que lorsqu'il aura complè- 
tement balayé les sectaires. 

Et plus ceux-ci afficheront bruyamment, comme 
ils le font, leur volonté de poursuivre une poli- 
tique do combat, même après la retraite du 
cabinet Waldeck-Rousseau, plus l'opinion publi- 
que affirmera sa volonté formelle de voir inau- 
gurer la politique d'apaisement dont M. Loubet, 
dans son discours'de Brest, au lendemain de la 
grande consultation nationale, proclamait l'avène- 
ment nécessaire. 

La manifestation d'hier, c'est celle de le ville 
de Rouen, qui vient d'infliger sur le terrain muni- 
cipal, une seconde défaite su parti radical, battu 
déjà une première fois, le 27 avril, sur le terrain 
législatif, dans la personne de M. Louis Ricard, 
député sortant, ancien mioùtre radical de la 
justice, 

Ainsi que le dit notre excellent confrère le 
Journal de Rouen, t ce te victoire est due a 
l'énergie et persévérante volonté des citoyens 
qui veulent poursuivre l'œuvre de libération et 
de sagesse qu'ils ont entreprise. 

< Le 27 avril, les électeurs républicains et libé- 
raux ont reconquis la représentation de leur ville 
au Parlement en nommant M. Borguet. 

•'Le 25 mai, les mêmes électeurs ont reconquis 
aux mêmes idées la majorité à l'hôtel de ville. 

> Désormais, députation et municipalité mar- 
cheront d accord pour la défense des intérêts de 
la ville et pour la défense de l'entière liberté de 
chacun. 

> L'ère des sectaire a pris fin. 1 
Et ce n'est pas seulement & Rouen, à Roubaix 

et à Paris que l'on enlèvera le pouvoir aux sec- 
taires ; c'est partout où les libéraux engageront 
la lutte résolument. 

BO U CHES-D U-RHONE 

La chute de la municipalité socialiste 
de Marseille 

La municipalité socialiste de Marseille, dont 
M. Flaissières était le chef, finit mai. C'est d'ail- 
leurs, comme cela qu'elle avait commencé. Et, 
pour être tout à fait juste, il faut dire qu'il y a eu 
parfaite homogénéité dans toute la période qui 
s'est écoulée entre le commencement et la fin de 
sa gestion administrative et financière. 

Le régne du citoyen Flaissières, des adjoints, 
ses ministres, et de la majorité qui « faisait bloc» 
avec eux, forme un tout complet et d'une harmo- 
nie impeccable dans le désordre et le gâchis. C'a 
été en un mot, une municipalité socialiste modèle : 
elle s'en va, laissant la ville effroyablement obé- 
rée, dénuée des ressources pour les nécessités 
les plus urgentes, endettée pour un temps qu'on 
ne peut mesurer et devant 4 Dieu et au diable, 
ou plutôt devant à tout le monde, sauf a ces deux 
créanciers-là. 

La ville de Marseille doit, en effet, au départe- 
ment des Bouches-du-Rhône , a la Compagnie du 
gaz, qu'elle ua pas payée depuis le mois de juil- 
let de Tannée dernière , au Crédit Foncier, dont 
elle n'a pas réglé les deux dernières annuités 
échues, et enfin, i l'Etat. 

Toute la lyre I 
Les 230,000 francs que la ville devait au dépar- 

tement ont été mandatés d'office par le préfet des 
Bouches-du'Rhône, qui a renvoyé au conseil le 
projet du budget municipal ; et le ministre des 
finances vient de charger un inspecteur d'étudier 
les causes de la détresse financière de la plus im- 
portante ville de France après Paris. 

Ce fonctionnaire n'aura pas de peine à décou- 
vrir les causes multiples de cette déplorable situa- 
tion, et i les mettre en lumière. Et alors, on ver- 
ra que ces causes découlent toutes elles-mêmes 
d'une cause primordiale : h faute grava de la 
population et dont elle commence à se re- 
pentir amèrement, en confiant la direction de ses 
affaires à ces détestables administrateurs que se 
sont montrés partout les socialistes. 

VII 
Comment frère Anselme 

crut voir le diable 
Ce soir-là frère Anselme qui cumulait les im- 

portantes fonctions de portier et de sommelier, 
faisait sa ronde quotidienne, une lanterne à la 
main, vérifiant le bon ordre des casiers, caressant 
le ventre rebondi des barriques, sa large face 
épanouie dans un sourire béat. La dernière cave 
inspectée, au lieu de revenir sur ses pas, il jeta 
un regard défiant autour de lui, puis, déplaçant 
quelque futailles vides, découvrit l'entrée soigneu- 
sement dissimulée d'un caveau ou s'alignaient 
quelques barils de choix et une centaine de bou- 
tailles aussi poudreuses que vénérables : c'était 
la réserve du frère Anselme. 

Frère Anselme était un excellent homme, rem- 
plissant consciencieusement les devoirs de sa 
double charge et veillant encore' plus scrupuleu- 
sement sur sa cave que sur sa porte. Il eût certes 
été plus facile à un larron de s'introduire dans le 
couvent qu'à une bouteille de sortir du cellier. 

1 On a du bon vin, c'est pour le boire, dit-on. > 
Tel n'était pas l'avis du digne sommelier, et lui 

arracher un « Château-Margaux 1702 » ou un 
t Lacryma-Chriati 1696 > était plus pénible que 
de lui extirper une grosse molaire : si on l'eut 
laissé faire, tout le monastère eût la pépie. Il est 
vrai qu'il prêchait d'exemple et jamais, au grand 
jamais, il n'eût consenti i tremper ses lèvres 
dans un verre de vin généreux. Il aimait H cave, 
comme certains bibliomanes leur bibliothèque, 
sans Ûre un livre, sans déguster un flacon. 

Pour soustraire quelques échantillons rares au 
'1 vandalisme des Barbares », il avait déniché ce 
réduit abandonné, encombré de pierres et de 
gravats, aut murs crevassés et croulante, mais 
dissimulé à tout las vaut 1 c'était lé qu'il cachait 
ion trésor j el s'il a'éttnoait parfois d* Udjspiri. 

Roubaix, qui avait commis la même erreur, 
l'a payée cher, mais a réussi dernièrement à s'af- 
franchir de cette tutelle ruineuse. 

Que cet exemple ne reste pas perdu pour la 
vieille Phocée. 

ÉTRANGER 
LA MARTINIQUE 

APRÈS LA CATASTROPHE 
f Et le monde continua d'aller comme il 

allait. > C'est la phrase qui termine, je crois, 
l'un des romans d'Alexandre Dumas fils. 

Elle nous est revenue, comme une sorte de 
hantise macabre, en lisant des extraits de jour- 
naux arrivés de la Martinique. 

L'un d'eux, l'Opinion, t organe de la démo- 
cratie martiniquaise, 1 est là, encadré de noir, 
sur notre table. C'est le numéro du 10 mai. paru, 
par conséquent, le surlendemain de la catastro- 
phe. La première page est remplie par les rela- 
tions de l'épouvantable drame, par des appels à 
l'énergie et au sang-froid, par des dépêches 
échangées entre le gouverneur et le ministre 
des colonies. 

Le cœur se serre à lire ces récits navrants. 
Mais tournez la page. Vous allez passer de la 

tristesse à l'étonnement. En tête de colonne, vos 
regards, en effet, sont attirés par ces mots im- 
primés en gros caractères : Aux électeurs ! 

Et suit un long article où sont attaqués MM. 
Duquesnay et Clerc, et portés aux nues MM. de 
Persin et Lagrosillère. 

Cst article, comme on pourrait te croire, n'a 
pas été rédigé avant la catastrophe. Non I II est 
plein d'allusions au cataclysme et à ses victimes. 

Ainsi les passions politiques ont survécu à 
l'immense deuil I 

Que dis-je, les passions politiques ! Comme si 
rien ne s'était passé, la troisième page mentionne 
les potins locaux. On y annonce des ventes 
d'immeubles. On y célèbre des parfums nou- 
veaux. On y mentionne les dernières nominations 
de fonctionnaires et de magistrats. Un candidat y 
est traité de J. ..1..., d'imbécile et de sycophante 
par son concurrent à la députation. 

Cela, évidemment, ne prouve rien ni pour ni 
contre les habitants de la Martinique. Ce qu'on 
trouve dans ce numéro de l'Opinion de Fort-de- 
France, on le trouverait sans nulle doute, dans 
les journaux de Paris, si, au lieu d'nne éruption 
de la Montagne Pelée, il se fut agi de l'ouverture 
d'un cratère sur le Mont-Valérien. Les hommes 
sont les hommes, et il faut les prendre comme 
ils sont. 

Tout de même, on ne peut se défendre d'osé 
certaine mélancolie, d'une certaine surprise, et 
peut-méme d'un vague orgueil, en constatant 
avec quelle rapidité l'humanité sait se dégager 
des plus fortes émotions et, au lendemain des 
plus effroyables drames de la mort, se rattacher 
à la vie. 
' Comme elle est bien en situation, la phrase, 

en apparence banale, d'Alexandre Dumas : c Et 
le monde continua d'aller comme il allait 1 » 

psT-uipi AI? 
Un ami c'est celui qui vous veut du bien, 

or, l'Elixir Faustlnus guérit toutes les 
maladies de l'estomac quelles qu'elles soient. 
Donc nous pouvons dire en toute sûreté, que 
l'Elixir Faustlnus est l'ami de l'Estomac 

C'est un régénérateur des tissus musculaires, 
il donne de l'appétit et des forces et n'a 
jamais été employé sans succès dans tous les 
cas de maux d'estomac, d'anémie, de faiblesse 
générale, do fatigue et de surmenage. 

PRIX; Le Flacon: 3 fr. 50 
Le Flacon d'essai: 1 fr. 25 
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non de quelque crû fameux le prieur ne songeait 
jamais à en accuser le digne sommelier dont la 
sobriété était au dessus de tout soupçon. 

Frère Anselme, un flacon de vin du Rhin dans 
la main droite, sa lanterne dans la main gauche, 
mirait d'un œil complaisant la liqueur transpa- 
rente et dorée, quand une avalanche humaine, 
dégringolant au milieu d'un nuage de plâtras, 
vint rouler sur ses épaules et le fit choir tout son 
long, la bouteille d'un côté, la lanterne de l'autre. 

Etourdi, terrifié par cette agression imprévue 
que aa conscience troublée attribuait à quelque in- 
tervention diabolique, il n'osait se relever. 

Enfin, risquant un œil, , il aperçut à la lueur 
rougeàire du lumignon s'éteignant dans une mare 
de suif, une forme.noir s'agitent et s'ébrouant au 
milieu des verres cassés. 

t Jésus I Seigneur I C'est le diable I balbutia 
le pauvre moine éperdu. 

Un éclat de rire, qui n'avait rien de aatanique, 
répondit à cette exclamation et une voix jeune et 
fraîche s'écria joyeusement : 

1 Tiens ! le frère Anselme I 1 
Le vieillard écarquilla les jeux, mais l'obscu- 

rité était maintenant compléta, et il as put recon- 
naître celui qui le connaissait ai bien, 

Robert (car c'était lui qui avait fait cette entrée 
aussi bruyante qu'intempestive) se releva en se 
frottant les côtes et lit quelques pas en boitillant. 

• Rien de cassé, cela va bien I murmura-t-il 
satisfait de l'examen, et vous, mon révérend? 

Le religieux ne répondit que par un gémisse* 
ment. Cependant il avait plus de peur que de mal, 
et quand le jeune garçon voulut l'aider à se re- 
mettre sur ses pieds, il repoussa son secours avec 
une terreur superstitieuse et ue Vad$ rein Sa- 
(MM / qui redoubla l'hilarité de os dernier. 

Enfin reprenant son sang-froid 1 
I NOM somme» donc ici dam U» çavli du mo« 
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niatère, frère Anselme? 
— O.,.oui ! bégaya te sommelier. 
— Allons, le père Gildas va être bien content ! 

je lui apporte le couronnement de son ouvmge. » 
t S'il connaii le père Gildas I ce n'est pas un 

méchant diable i pensa le vieux moine et un peu 
rassuré en constatant que ses signes de croix et 

-ses formules d'exorcisme ne provoquaient ni fu- 
mée, ni odeur de soufre. 

t Pauvre père Gildas I je serais bien heureux 
de le voir ! Conduisez-moi vers lui, mon révérend, 

— Ce serait avec grand plaisir, mais il est ac- 
tuellement à Rome. 

— Bon I moi qui comptais sur lui pour prendre 
langue I Ma foi I vous allez le remplacer I Con- 
tez-moi un peulea nouvelle!, frère Anselme, i 

Et 11 s'assit sur un tonnnau en face de son in- 
terlocateur, dont ses yeux habitués depuis de 
longs mois aux ténèbres, distinguaient la figure 
bouleversée et comique. 

• Quoi I quelles nouvelles? demanda le pauvre 
homme confondu. i 

— Des nouvelles du couvent, de la ville de la 
campagne, de la cour. Admettes que j'arrive de 
l'autre monde. 

— Pour cela c'est sûr I pensa le vieillard aba- 
sourdi du tour qne prenait l'entretien. 

— Allons, mon révérend, parles, je vous écou- 
te I i 

Résolu par prudence a ne pas trahir son inco- 
gnito, le fugitif grillait d'apprendre ce qui s'était 
passé en son absence. 

Mal heureusement, frère Anselme, fort diseit 
quand il s'agissait de questions vinisoles et qui 
eût volontiers discuté pendant deux heures les 
mérites comparés du sauterae et du chablis, était 
aussi indifférent que peu loquaoe en toute autre 
matière, et Robert eut grand'peinei lui tirer quel* 
ton reoieignemenu aussi vagues que confus tou* 

\F T, m mmmsmfmitmi .mm 'h jn ir.' n r ' n'ai mus» iw^iwinnir mniiiïi si in «r , 

chant le sort de ses amis. 
11 parvint seulement a savoir que le baron était 

mort, Tiphaine partie, et son onde disparu, oe 
qui confirma ses premiers soupçons, mais sans y 
ajouter aucun détail utile, 

Atterré par ce deuil, oe départ, le laissant isolé 
sans parent, sans protecteur, le pauvre enfant de- 
meurant indécis, ne sachant i quoi se résoudre. 

Que faire? que devenir? 
Enfin prenant un parti : 
t Savez-vous ce qu'il est advenu du rpl Stani- 

las dont la Allé devait épouser Sa Majesté que 
Dieu conserve ? > 

< Décidément ce n'est ni un diable, ni ua vo- 
leur, c'est un fou I » marmotta le bonhomme en 
se frappant le front. 

Plélo répéta sa question avec impatience. 
i Ne le contrarions pas... ,11 est toujours à 

Strasbourg avec notre future reine, à ce que di- 
sait hier notre révérend prieur, et le mariage doit 
avoir lieu le mois prochain. 

— Merci, mon. frère, c'est tout oe que je vou- 
lais savoir. Maintenant aides-mot a sortir d'ici. 

— Bien volontiers. 
— Sans être vu,.. 
— Tout le couvent est endormi. 
— Et surtout ne parles de moi à personne. 
— Je n'aurais garde, mon fils, répondit le 

sommelier peu soucieux de révéler les mystères 
du caveau. Venes I Bon Dieu I Qu'est-ce la ? 

Le rat, échappé de 1a poche de son maître, 
grimpait sous la robe du moine qui poussait des 
cris de détresse. 

« Ne craignes, rien, c'est mon compagnon, dit 
tranquillement le jeune garçon'. loi, Artarpax. i 

(A suivre). ' 
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